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vers, jusques à h fin.

v. 4. Mes larmes m'ontesté en lieu de

pain jourô" nuift , quand on me di -

joitpar chacun jour , Oie est ton

Dieu ?

5 • le reduifoy en mémoire ces choses^

en déchargeant mon cœur à part

moy: asçauoirque lemarchois en h

troupe , dr m'en alloy tout douce

ment en leur compagnie auec voix

de triomphe dr de louange jusques

en la maison de Dieu , dr grande

multitude de gens fauteloit.

6 . Mon ame pourquoy t'ab bas tu &

frémis ■ tu dedans moy ? Atten ter

A
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à Dieu , carje le célébreray encan:

son regardc'est la deliurancemesmi,

7. Mon Die» , mon ante est abbatue

en moy mesme, pourtant qicil me

souuient de toy. depuis la région du

lordain, ejr des Hermoniins , ejr

de la montaignede Mitshar.

8. Vnabysme appelle l'autre abysme

aufonde tes canaux: toutesses va -

gues dr tes flots ont pajft fur moy.

9 . L'Eternel mandera dejourft gra

tuite , dr de nuic? fera auec moy

mon cantique , dr requesle au Dieu

sort, qui est ma vie»

10. le diray au Dieu sort, qui est

ma roche , Vourquoy m'as -tu ou

blié? Pourquoy chemineray-ie tout

noircy en deuil pour l'oppression de

l'ennemy? >

11. Mes aduersaires mont fait outra

ge , qui m'a esté vne espée dans

mes os quand ils m'ont ditpar cha

cun jour, Ou est ton Dieu?

12V Mon ame , pourquoy t'abbas-tu7

dr pourquoyfrémis tu dedans moy ?

Atten toy a Dieu , car je U celebre-

ray encores. 11 est la deliurance de

mon regard, drmon Dieu.
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E qui est dir au scpticP

me chapitre de lob,

Qttil y a i>n train de

guerre ordonné auxmor

telsfur U terre , appar

tient bien cncommun à tout hom

me, mais particulièrement au ridel

le. Car tant qu'il trainc cette misé

rable chair de péché cn cette vallée

de larmes » il a continuellement à

combattre contre le Diable, contre

le monde & contre ses propres af

fections. En ce combat il a fans dou

te vntres-grand auantage en ce que

Dieu combat cn luy & auec luy 3

maisparec qu'encor que Dieu Xassi

ste, il luy fait sentir safoiblcssc endi-

ucrscs façons, le ressentiment qu'il

en 3 , quand il est assailli de grandes

& extraordinaires afflictions , luy

donneroit d'estranges alarmes, il

Dieu ne l'asseuroit Qu'il ne permet- l

tra point qu'il soit tenté par dessus ee ^

quilpeutporter, mais au'auec la tenta

tion il luy donnera aufi iissue , & s'il

nc Ic luy faisoit voir en essect dans les

ennuys & dans les consolations,

 

Aij
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dans les dangers & dans les ddi-

urances de ses plus fameux serui-

teurs. Il nous en adonné plusieurs

tres - illustres & tres - memorables

exemples en toure /à Parole, & no

tamment en ce diuin liure desPseau-

mes. Mais à grand peine y a-il aucun

lieu où l'image de ce combat qu'one

les fnfans de Dieu contre les assauts

des tentations, Ô£ contre Icsappre-

hentions de leur chair, nous foie si

viuement depeinte, qu'elle Test dans

ce Pseaume, où le Prophete, apres

auoir exprimé generalement son de-

sir en ces excellentes paroles que

nous vous auons exposees, Comme

le cerfbrame apres les àec ours des eaux,

ainfi brame mon ame apres toyi ô Dieu,

Mon ameàsoifdeDieu, du Dieu fort&

viuant. O quandentreray-je, dr mepre

senteray-je deuant la face de Dieu? ad-

;ouste celles que maintenant nous

venons de vous lire: dans lesquelles

nous sont representez trois aflauts

queluya donnéla tristesse Ôdappre-

hension de fa chair, & autant de re

solutions par lesquelles son esprit

s'est raffermi en la foy des promes-



du Psqi. <v. 4. &*suiudns. j

ics de Dieu , & en l'cfperancc de son

secours.

Le premier effort de fa douleur

nous est expose en ces termes , Mes

iarmesm ont esté en lieu depainjour&

nuitl, quand on me difoit par chacun

jour, Ou ejt ton Dieu ? Ie reduisais en

memoire ces choses, en déchargeant mon

cœur à part moy , asçauoir que je mar-

chois en la troupe, Q, nten alhy tout dou

cement cn leur compagnie aueevoix de

de triomphe cfr de louange jusqua en la

maison del>ieu, ejr quegrande multitu

de de gens sauieloit. Et son premier

affermissementen ccux-cy, Moname

pourquoy t'abbas-tuz dr pourquoy fre

mis tu dedans moy ? Atten toyàDieu,

car je le celebreray encore , son regard

c'est la deliurance mesme. II nous expri

me fa douleur par ses larmes, quiluy

ont esté, dit i\-,enlieu depain tourér

nuit. Ce n'est pas icy feulement, c est

en diuers autres endroits, comme au

Pseaume sixiesme,où úà\\,say ahan-

né en mon gemissement, je baigne ma

couche toutes les nuits, mon lit esttrempé

demes larmes, & au centdeuxicsme,

fay mangé , dit-il , la cendre commeda
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pa\n> & ay fnefá mon l'.oirt de pleurs,

Ccst la condition des enfans de

Dieu cn ce monde, dont le Prophète

dit à Dieu auPseaume 80. Tu les as

refeus de pain de larmes , fir les as ab-

breuuez de pleurs À grand' mesure. Et

il dit qu'elles luyont esté en lieu de

pain , parce que ceux qui pleurent ,

en l'amertume de leur ame, abhor

rent les délices & ne sauroyent man

ger, comme il est dit d'Anne affligée

des reproches continuelles que son

r. Sam. 1. ennemie luy saisòit de íâ stérilité,

^ quelle pleuroitdr nemangeoitpoint

de Daniel au deuil qu'il menoit de Isl

calamité de son peuple, que durant

plusieurs iours il nc mangea pointde

Dan. 10. pain d'appétit, & qu'il n'entra ni vi-

3* andc ny vin cn íà bouche, & ce n'a

pas este, dit le Psalmistc , pour quel

ques heurcs ou pour quelques mo

ments feulement , ç'a esté jour ejf

nuit, tant fonennuy& son ressenti*

ment estoit grand. Car pour de le-

geres douleurs ou on ne pleura

point, pu les larmes se sèchent bien

tost: mais la sienne estoit grande, ve-

hcmentc,cominuclle. Ainsi est il die
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de luy & de ses gens au trentiesmc du

}»remicr liure de Samuel que lorsque

aVillc deT sislag, oú ils s'estoient rc

tirez, sut prise & brulée ,& que leurs

femmes, leurs fils & leurs filles furent

emmenées prisonnieres, ils pleure

rent tant qu'il n'y eut flus en eux de

soree de fleurer. Mais quel grand

suiet auoit-il icy de verser tant de lar

mes? il nous en marque deux, l'vn

l'infultation de fes ennemis, l'autre

la íbuuenance de fa félicité passee.

Du premier il dit quec'estoit parce

qu'on luy disoit par chacun jour, O»

êfitonDieuì Ces ennemis cruels &

implacables auec qui il auoit à faire,

ne fe contétoiét pas de l'outrager en

effect , mais apres luy auoir fait la.

playe auec les dents, ils ymettoient

le feu auec la langue, & ne fe moc-

quoyent pas feulement de la misere

où ils auoient reduit fa personne,

maisde Dieu mesme,quiestoit l v-

nique ob;cct de fafoy& de son espe

rance, en luy difant, Tu te glorisiois

çn ton Dieu, Où est il maintenant?

Si tu es si íâinct que tu te fais , & si tu

as si bonne caufe,commenc nc te dq
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Jiure-il? Où sont tant debellcsprrr

mcslcsquc tu dis qu'il t'a faites? Où

est ectte puissance, & cette bonté,

en laquelle tu te fìois tant? Et ces

propos impics & blasphématoires

luy estoient comme autant de coups

de poignard dans le sein, & lena-

uroient )usqucs à l'amc, parce qu'il

n'y alloit pas seulement de son in-

terest & de son honneur, mais de la

gloire de son Dieu,& de la réputa

tion de íâ Prouidence. C'est ceque

les vrays enfans de Dieu rrouuent de

plus amer, déplus douloureux,& cn

vn morde plus insupportable cn tou

tes leurs calamitcz.0.D/?ude ttojìresa-

lut, disent ils au Pseaumesoixátedix-

ncusuicíme, Aidenoussouri'amourde

U gloire de tonNom, dr nous técoux.

Pourquoy diroyent les nations , OÙ efi

Joe! t. 17. leurDieu ? Jhte les Sacrificateurs , dit

Iocl, pleurent entre le porche dr Vautels

dr diènt,Eternelsardonneatonpeuple,

dr riexpose point ton héritage à oppro

bre, tellement que les nations enfacent

leurs dictons, pourquoy diroit-on entre

sispeuples, OùefileurDieUì Mcsme CC

n'estoit pas pour vnefoisseulernenc
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qu'ils abusoicnt ainsi de son malheur

& de fa patience : c 'estoit par chacun

jour. Ses larmes leur feruoient de

pain/our&nuict, aussi bien comme

à luy mais à luy d'vn pain de dou

leurs, & à eux d vu pain de délices,

tant leur cruauté estoit grande. 11 n'y

auoit point de fin en leurs mocque-

ries, i 1 n'y en auoit point non plus cn

ses rourmens. Car ces brauades si

fiercs& si ordinaires l'importunoyét

cruellement , & à mesure qu'ils les

recommençoient, il recommençoit

aussi à plcurcr,cstant tres-asscuré que

ses larmes ne feroient point perdues,

mais que Dieu les recueilliroit de

dans ses vaisseaux,& luy en seroit à la

fin justice.

C'cstoit là la première fburcede

ses grands pleurs, mais envoicy en

corvnc autre. Ie reduisoy , dit- il, en

mémoire ces choses, endéchargeantmon

cœur à part moy, asçauoir que ie mar-

chois autrefois en la trouse desfdélies,

que iemenalloytout doucement en leur

compagnie auecvoixde triompheejr de

louange iufques à la maison deDieu, dr

que nous allions sautelant de joye en
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gt-inde multitude. Quand il se sou-

uenoic qu'autrefois , au cemps da

fcstes solennelles , il s'en alloit auec

ses freres auec tant de liberté & de

joyeen la maison de Dieu, chant ant

tles hymnes à fa gloire, au lieu qu'a

lors il fe voyoit reduit auec vne petite

poignée de gens perdus & misera

bles à errer parmy les defers , il luy

íèmbloit que luy qui auparauant ses-

panouissoit comme vn bel arbre rer-

doyant, n'estoic plus rien alors qu'vn

tronc abbatu par la foudre,- & n'estât

plus ils a/B/'geoit diííbuuenir d'auoir

este. Et certes chacun fait combien

c'est chose plus amere d'estre priuá

des contentemens & des biens donc

on a jouy quelque temps que de «e

les auoir iamais possedez. Ainsi

quand Adam &Euc fe virent chassez

du Paradis terrestre envne terre de

malediction , qui fe heriflbit toute

contr'eux en espines & cn chardons,

& que venans à retourner la teste

vers ce lieu si delicieux duquel ils

estoient exilez, ils voyoyenc cet ar

brede vie qu'ils auoyent me/prifé au

prix de çeluy de science de bien&de
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Val, & donc ils ne pouuoycnt plus

recueillir les fruits ;& ces Anges qui

íbuloycnt estre leur ordinaire com-

pagnic,armez alors de flammes &de

feux pour leur interdire l'étrée de cet

heureux sc;our: il ne faut nullement

douter que ce nc leur ait esté vn oh/et

merucilleuícment douloureux,&qut

leur aie cause bien des larmes Ainsi

quand lob cn son asfliction se souue-

noit de sa prospérité pastee, il ne pou-

uoit qu'il ne criastauecvnc extrême

regret , O qui me feroit estre comme és

mois jadis ,seIon lesjours efquels Dieu '

me gardois , quand il faifoit luire fo»

flambeaufur ma teste , & quand àfit

clarté ie cheminoy parmi les ténèbres}

quand i'estois és ioursdemon Automne

au conseilsecret deDieu en mon taber

nacle, quandleTout-puijsant estait auec

mty , & mes gens alentour de moy9

quand ie l'auoy mes pas en beurre , Ô"

que des ruisseaux d'huyle me decouloyent

du rocher^ quandles principauxmepor*

toyent honneur, dr quej'estois entreeu%

comme vn Roy dedans son armée : a»

lieu que maintenant déjeunes gens dent

j'eusse dédaigné démettre lesferet ante
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Us chiensdemon troupeau^se mocquent

demoyy quetout* efié renuerfésurmoy,

ejr qu'ejpouuantemenspourjuiuent mon

âme commevn vent.

Ainsi , pour approcher de plus

pres du sujet de la douleur du Pro-

phcte5 l Eglisc de Iuda, lors qu'elle

fut transportée captiue en Babylone,

cn se ramenteuant la gloire de sa

condition passée, & ses assemblées

solennelles, disoit par la bouche de

Létm. 1. 1. Ieremie , Comment efi aduenu que, U

4.7. ville tant peuplée e/l gisanteseulette?

Quecelle qui efioitgrande entre les ni'

fions efi deuenùe comme vefue ? ^ue

celle qui estoitDameentre les Prouinces

à efié rendue tributaire ? Les chemins

de Sion mènent deuil, de ce qu'il n'y a

plus personne qui vienne auxfefies so

lennelles. Ierufaient és jours deson as

fiiélion tjr deson poure efiat, a eusott-

uenance de toutes les choses defirables9

qu'elle auoit depuis si long-temps

lors que íbn peuple est tombé par

la main de íbn aducrsairc. Ceux

L*m, a € mtngeoycnt des viandes deli-

7. $. cttes j font demeurez, désolez par les

rues . Ceux qui efioient nourrisparmi
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les vejlcmetts d'efcarlate, ont embrasse

I ordure. Ses gens de qualicc cstoycoc

flus nets que neige , flus reluifans que

lait> leur teint plus vermeil quefiertés

précieuses , leur polijfure comme d'im

Saphir. Et maintenant leur visage

ejlflus obscur que la noirceur mesme,

on nelesconnoiîlpluspar les rues, leur

seau tient à leurs os , ///fontsecs com

me bois. II enprenoittoutdemeímc

à ectte saincteamc. Lafouucnancc

de ses contentemens passez luy estoic

vn rengagement de douleur ,& ils

ne l'auoicnt point rendu autrefois

plus heureux quils le rcndoycnt

alors misérable.

C'estoit là son affliction , mais

voicy maintenant fa consolation &

raffermissement de son espérance.

Mon amepourquoy t'abbas tu,&four-

quoy fremis-tu dedans moy ? Atten toy

À Dieu, car te le celebreray encoreypm

regard eeft la deliurance mefme. Les

afflictions sont communes aux bons

& aux meschans, comme Iefut I'cn-

tréc des abyímes de la merrouge aux

Israélites & aux Egyptiens. Mais

comme les Israélites, qui y estoicat
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1

eíclairez & assoirez par la colonisé

de feu, y passerent en toute scuret't,

& en sortirent en louant Dieu jan

lieu que les Egyptiens, ausquels cet

te coiomne qui les feparoit d'auec

eux , n'estoit que nuée &obscurité,y

surent submergez,& leurs corps rou

lez au riuagepourestrevn agreable

spectacle au peuple de Dieu de íâ

vengeance contre ses ennemis; ainsi

les gens de bien encor qu'ils voyent

à leurs costez des flots efpouuanta-

blesqui les menacent, se consolent

auecques Dieu, quilesesclaireaucc

lalumjeredefaParole,ôcsesoustien-

nent par Tesperance de ses fainctes

promesses i au lieu que les impies

font engloutis par la tristesse & par

le dcsespoir. Le sidelle sc trouble

bien quelque sois en soy mefme,&

s'effraye de la grandeur de ses affli

ctions , parce qu'il est composé de

chair& de fang aussi bien que les au

tres hommes;mais il ne se laisse point

aller à fa douleur ni à fa crainte. Car

il fait bien qu'il ne subsiste point par

íby-mçsmc , mais par la vertu de son

Dieu; & pourtant se representant l*
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verité de ses promesses& la grandeur

de fa ptíiflànce , il s'affermit en les-

peratuede fa grace,& fetanfe soy-

mcfme de fa timidité & de sa desfian-

ce,difont,Afoxamepourquoysabbat*

tu? S'il n'estoit assisté que des forces

de la nature, il succomberoit infail

liblement , car son ame s'abbac &

fremit dedans luy ; mais comme il

est tout prest à succomber, l'Eftrtt de

"Dicusoulagesafoiblejse, luy remet fa

promesse de uant les yeux ,1e releue

par son bras puissant j& alors il die

cn soymeíme , O homme depetitefoyy

pourquoy as-tu douté ? Là où Dieu t'as-

seure, crains-tu les hommes? N'as-tu

pas fa promesse, son alliance, son fer

ment ? Crois-tu qu'il soit comme vn Nambr. 1

hommepour mentir , ou commevnfils *** l9m

de l'homme pourse repentir ? ou que

s'estant charréde toy des la matrice , il _ -

ioit pour t exposer en proyc a la rage ul

de tes ennemis ? Non j non , il n'a- ~

bandonne jamais ceux qu'il a pris

vne foison la protection de fa grace.

Pourquoy dont t'abbas-tu mon ame&

pourquoy fremis-tu dedans moy ? Es

pere en Dieu , & te console. II m'a
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roisàrespreuucimaisilne m'y laisse

ra point. Ic me vois enueleDpc cn

de grands ennuys , mais il ne faut

qu'vn rayon de son œil pour les dissi

per tous. En lestat auquel jc me

trouue j'ay de grands sujets de me

plaindre de la malignité de mes en

nemis, mais il m'en donnera encor

dauantagede me louer de ía bonté,

quand son heure sera venue. Ic l'at-

tendray donc auec patience , &

'. IJ-Iî- quandilme tueroit,seJpereray toufiours

en luy.

A iafi s'affermit le Prophete en la,

foy qu'il a en sonDieu; mais, com

me la nature estant vne fois effrayée

ne fe rafleure pas tout à coup,y ayant

en cette luitte spirituelle diuerses pri *

ses & reprises, ce n'est pas tellement

que latentation ne reuienne,& qu'

elle ne luy liure vn nouuel a/ïàur,

commevous levoyez en ce qu'il ad-

;ouste, Mon Dieu, moname ejlabba-

tue en moy mesme^ pourtant qu'il me

souvient de toy depuis U region dulor-

dain dr des Hermons ou Hermoniens,

tir de la montagne de Mitshar. Vn

abyfme appelle l'autre abyfme au fi*
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tes flots ont passé sur moy. II íc plaine

encoresdefa foiblefie& de la gran

de afflictionpar laquelle soname est

comme abbatuc dedans luy: mais il

s'en plaint à Dieu, dans le sein du-

quel il versé ses larmes pour y puiser

ses consolations. Et c est en quoy

different les plaintes des fidelles de

celles des enfans du monde.

C'est chose naturelle en vne gran

de douleur de se plaindre : mais au

lieu que les autres jettent simple

ment leurs plaintes en l'air pour c*

uenter en quelque façon leur dou

leur, le vray sidelle pour faire les sien -

nes vtilementjles adressé à son Dieu,

lequel il fait estre puissant pour le

soulager en fa peine. Mon Dieu,

dit-il, mon ame est abbatue Se*dans

moy. Ce n'estoit pas vne douleur

vulgaire ou vn leger ressentiment,

c'estoitvnc tristesse aflbmmante, de

la nature de celle dont le Sage dit au

douzieíme des Proucrbes , Le cha

grin qui e(t auceeur de l'homme l'ac

cable. C'est pourquoy , il dit qu'il est

abbatu,& nonsimplement cíbranlc.
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Et la raison qu'il donne de cette

grande consternation de son amc>

est qu'il se souuient de Dieu depuis la

terre du Iordain& les Hcrmons,&

la montagne de Mitshar. Peutcstrc

penserez-vous icy en vous mefmcs;

Comment? se íouuenir de Dieu,

n'est ce pa plustostvn suiet decon-

solation & de ;oyc que d'affliction &

d'ennuy?Ouy, si vous prenez fisou

venir de Dieu, pour penser à luy, mé

diter sa grâce , fc ramenteuoir ses

promesses. Mais ce n'est pas ainsi

que le prend icy le Prophète. Car

comme quand il a dit au commen

cement de ce Pfeaumc , O quani

entrer.ty-je dr me prefinteray- je de*

uant la face de Dieuì par laface de

Dieu-t il n'a entendu autre choie que

le Tabernacle d a lignation , où

Dieu auoit ion Arche, sûr laquelle

il estoir astis entre les Chérubins» 8c"

d'ou il rendoit ses oracles : ainsi

quand il dit en ce lieu qu'il se sou

uient de Dieu, c'est seulement pour

tiire qu'il se souuient du lieue*: du

temps où auant ses malheurs il auoic

accoustume de se présenter detwnc
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pourluyíairc ses sacrifices, ses voeux

& ses prières, & d'où il se trouuoic

alors éloigné , ayant esté chaise jus

ques aux sources du Iordain, & a cet

te traitte de montagnes que l'on ap-

pelloit les Hermons,& spécialement

ácclledeMitshar,où il estoit possi

ble au moment qu il composoit cc

Pseaumc. Et c est ce souuenir qui

l'afflige, & qui fait que son ame sab

bat en luy , quand il oppose à íà scli-

citépassée lc douloureuxrcflentimét

de sa condition présente, en laquelle

il se voit accueilli de toute sorte de

malheurs. C'est ce qu'il signifie quád

il adi ouste, Vn abysme appelle vn autre

abysme aufonde tes canaux. Toutes tes

vagues&tous tesflots ontpajp Çurmoy.

Quicstvne description poétique de

la grandeur & de la multiplicité de

ses mauxpar deux similitude s; L'vne

d'vneforte pluye, en laquelle est ver

sée du Ciel vne grande abondance

d'caux,qui est ce que l'Escrirure a ac-

coustumé d'appeller abysme , & en

laquelle on oit dans les canaux do

Dieu, c'est à dire dans les nuées qui

B i;
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contiennent les eaux,La voixfors*

drmagnifiquedu Dieu degloirequiton

nefur les grades eaux, comme il est dit

au Pseaume vingt ncusuiesme,com-

meli ce premier abysme d'eau qu elle

verse, en appelloitvn autre qui deust

venir incóti nét apres,tout de mcsmc

qu'auquat riesme de i crcmíc il estdit,

Jgu'vneruwe est apsellée Par vne autre

ruine,c'est à dire que ce íòntmaux sur

maux,douleurssurdouleurt,afrlictiós

siir afflictionsiL'autrcd'vngrâdora-

ge enla mer auquel les ondes ôcies

vagues se sutuent de prés l'vne l'au-

tre,pour dire qu'H en est de meíme de

ses malheurs, & qu'ils font enchaì

nez l'vn à l'autre. Car ce que Ionas

assommé d'ennuy, agité dedans son

n vaisseau, ;ette dedans la mer, en-

glomy par vnc baleine, disoit littera

lement de foy meíme lum asjette ats

cœurde la mer^ejrle courantm a. enui~

ronnè, tous tesstots drtoutes tes 'vagues

»nt tassefurtnoyy il arriue souuent que

le hdeile le peut dire de la grandeur

de íès calamitez , & du redouble

ment de ses maux. Ainsi l'a experi

menté lesainct homme lob, auquel
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Vn mcflagerde mauuaifes mutuelles

n'auoit pas pluftost acheué de faire

son rapport,qu'ilcn suruenoit aussi-

tost vn autre qui cn faifoitvn autre

encor pirc,& âpres ccluy-là vn au rc,

& à qui âpres la perte de tous ses

biens, de tous fes honneurs, de tous

íesenfan fut encor ostée la santé de

tous les membres de son cot ps, & cc

«jui luyestoit le plus douloureux, la

paixmesine de íbn esprit , Dieu l'ef

frayant parsonges & le troublant par/0fa 7§

vij/ons,dom il diioit quetoutes lesfra

yeurs de FEternels'esto/ent rangées con lob 6.4.

tre luyenbataille^dr que toutes les flef-

thesdulout puissant eftotentfchées en

fa chair, desquellesson espritsueçoit le

venin. Qûoy donc? Dieu prend-il

plaisir à tourmenter ses en fans cn

leur enuoyant maux fur maux, & les

traître- il de meûne façon que les in-

fidclles& les impies, desquels il dit

que les douleurs feront multipliées?

Non certes, il leur est tropton , il les "

aime trop tendre ment. Au contrai

re par là il veut faire elclatter fa bon

té eu leur conferuation &en leur dc-

liurancc auecques tant plus de mer-

B 0}
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ucillc. U ncveut pas simplement les

guérir, il veut les resuíciter toutì

fait. 11 nc veut pas seulement les Je-

ucf de terre, mais les retirer du fonds

des abyfmcs, afin que chacund'eux

ÏJ'li' ïí>luydic auecqucsfon Prophète, O

l°* Dku quieflsemblableàtoy,qui m'ayant

fait voir plusieurs maux, ér plusieurs

dejheffes, derechefm'as rendu la vie}ejr

masfaitremonterhors des abyfmcs de

la terre.lìac le fait pas seulemétpour

íâ plus grande gloire , mais pour leur

plus grand aduanrage. Car par ces

grandes ôc réitérées afflictions ik

font beaucoup plus efficacement re

purgez de leur c rafle & de leur ordu-

re,leur vertu qui y est raffinée jusqu'

au dernier point en sort comme l ar.

gent csprouué au fourneau par sept

fois-, &c Dieu en sait des vaisseaux à

honneur, lesquels il meten lieu émi

nent dedans si maison, afin qu'ils

% íbyent à tout le monde en exemple

' ' depatienccj&quel espreuuedelcur

foy beaucoup plus précieuse que 1 or

leur tourne à louange, àhonneur &

à gloire, quand Icfus-Chníì fera re-

uclé. Mais 'Comme, encor que cc
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soit l'auantagcde l or & de l'argent

qu'ils soient ainsi violemment es>

prouuez , quand ils font dedans le

creuset ils s'y difloluent & s'y fondét:

ainsi encor que ce (bit pour le plus

grand bien des sidelles qu'ils íbnc

ainsi extraordinairement affligez,

neantmoins quand ils font actuelle

ment dans la souffrance, ils se tour

mentent Sí fc fondent en plaintes &

en larmes. Et ainsi en faisoit le Pro

phete , quand il disoit au Pseaume

quatrevingtshuictiesme.r«///re«rí'ey?

jetteesar moy,&tum as accablé de tons

tes stots : & eh celuy-cy , Mon Dieu,

mon ame ejt abbatue dedans moy, Vn

abyfme appelle lautre abyfme, toutes tes

vagues ont passé furmoy.

Vous auez fans doute pitié deluy

quand vous oyez fes lamentations ,

&que vous vous le represe ntezen vn

estat si deploré. Mais s'il estoit à

plaindre pour ses grands maux , il

estoit encor plus à admirer pour la

constance auec laquelle il lesafou-

stenus, & pour la fermeté de l espe

rance qu'il a tousiours euc en ion

Dieu, mesmedans le plus grand de



 

sclpoirdesa condition. L'Eternels

dit-'Û > mandera dejoursa gratuité , &

de nuitfera auec moyson cantique,

tequesteauDieufort^qui estmavie. Il

mandera ou ordonnerasagratuitéy c'est

à dire il fera par sa volóté toute-puiP-

santé que ie reíscntiray I effectde íà

gratuite bonté pour ma deliuranec.

Car c'est ce que signifie ce mot eti

diuers lieux de l'Efcriturc, comme

quand Dieu dit auvingteinquiesme

du Leuitiquc, le commanderay a ma,

bénédiction de s'ejpandresurdons en Is

fìxicfme année,& elle rapporterapour

trois ans-, & au vingt-huictiesme du

Deutcronomc > L'Eternel comman

dera àfabenedittion quellesoitauec toy

mettras la main. Ainsi nostre Pro

phète mesme disoit au Pseaumc soi-

xantehuictieímc. TonDieua ordonné

taforce , c'est à dire, il a fait parvnc

volonté&vnc parole pleine d'effica

ce que tu auras toute la force qui t'est

nécessaire pour résistera tous tes en

nemis;& an íbixâte onzicsinc. Tuas

donnémandementde memettre enfau-

netéi & au cent trente ttoiíÀcíine.

en tes greniers3&
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VEternel a, là ordonné beneAìtlion &

vie à tousiours, c'est à dire, il a fait par

l'cíficace & par la vertu de son bon

plaisir que là où regne vne saincte

concorde , toute sorte de benedi

ction y abonde. Et ce mot là est di

gne d'estre bien obserué, paree qu'il

designe le fondement & la base de

son esperance, qui est le decret, l or

donnance& le mandement duSei-

siens, & ípeciallement touchant la

sienne. Ily faut encor remarquer ce

qu'il dit du temps auquel Oieu l'e-

xecutera, zfçauoir de iour& de nuit,

c'est à dire en tout temps & en cou -

tes occasions. L'estat du sidelleen

ce monde a diucrscs vicissitudes. U

ason jour, il a fa nuit, il a ses maux&

ses foiblesses &en l'vn&en l'autre;

&pourtant il aduient fouuentque le

Soleil, quád il se leue, le trouue pieu-

rant , & le laisse pleurant encores,

quand il se couche. Mais fachant

qu'en quelque téps que ce soit Dieu,

en la íèule grace duquel il elpere, est

tousiours semblable à soy mesme,&

tousiours prest à secourir les siens,
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soit de jour , soit de nuit , il se console

cn iuy, mcsmc au milieu de ses pli»

extrêmes désolations. C'est ce que

vous voyez que fait icy nostre Pro

phète. Ilauoirdit que ses larmes iuy

citaient en lieu de pain jour & mur,

& maintenant il dir, // meueyeraf*

gratuité de jour, & de nuit fera auee

tnoyson cantique ejr requette au Dieu

fort, qui est ma vie. C'est à dire il me

donnera eq tout temps& en toutes

rencontres marierc de bénir ion

Nom, & de Iuy présenter mes priè

res en foy, comme à celuy qui est ma

lumière & madeliurancc,&tourela

force de ma vie. Quant au monde

& à la nature, de quelque costéque

je tourne mes poures yeux baignez

de larmes, je ne voy que des images

de mort, qui me troublent & m'es-

pouuantent. Mais quand ie les efle-

ucau dessus du monde, & que ie re

garde á celuy qui est l'autheur & le

protecteur de ma vie, ie trouuc cn

Iuy beaucoup plus de sujet de me ras-

seurer, que tous mes maux 3c tous

mes ennemis ensemble ne m'ensàu-

roient donner de m'effrayer. gu*ni



je chemineroy par la vallée d'ombre 13* *

wwf,j> /w craindray aucun malytmis

quilefiauec moy. II est le Dieu devePs'fí'*'

rité,ù. ne manquera point à íbn alli

ance ni à sa promesse.

C'est là vne foy exemplaire qui le

sait elpcrcr, comme le ridelle Abra

ham, contre touce espérance. Mais

ce n'est pas encorcs fait. Voicyvne

troisicíme secousse que la violcnco

du mal donne à linfirmité de son

ame. le diray a l'Eternel, qui ejl ma

roche ; Pourquoy m'as-tu oublié? Pour

quoy chemineray-je tout noirci en deuil

four l'offresion de l'ennemyì Mes ad-

uerjairesm ontfait outrage, quim'a esté

commevne efiéedans mes os. I ay eu,

veut-il dire, toute ma vie tout mon

recours à Dieu comme au rocher de

mon salut ; mais depuis quelque téps

que toutes fortes de désastresmcfui-

uent, quoy que;e continue à le ré

clamer,;^ le trouue aussi froid & auífi

sourd qu'vn rocher, &il ne reípond

non plus à mes vœux que s'il n'auoit

point de mémoire de ses promesses

ni de fa bonté ordinaire enuers fes

seruitcurs. le ne defísteraypas pour
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tant de luy adresser mes pr icrcs,maii

je luy cn serayma plainte,& luy di-

ray, • Pourquoy m as tu oublie ? O

sainct homme de Dieu, que dis-tu?

Et cc grand Dieu, à qui tout est pré

sent, peut-il oublier quelque choie?

Et quand il oublieroit toutes au» es

choses, peut il oublier ses enfans, ses

enfans qui font le plus cher obiect de

fa Prouidence ? Et puis toy qui luy

dis ailleurs auecques tant d'humilK

fs-i. y.c^té , O Dieu f qu est-ce que de Fhomme

M4* h que tutefouuiennes deluy> Comment

luy oses tu demander à cette heurC| 1

pourquoy c'est qu'il ta oublié; com

me s'il estoit bien obligé à se rcíbu-

tienir de toy ?Dauid certes, mes frè

res, estoit vn tres grand scruireurde

Dieu; mais âpres tout il estoit hom

me,& encor que fa chair fustbeau-

coupplus mortifiée que ccìlcdcsau-

tres, ii n estoit pas insensible aux af

flictions , ni exempede rimpatience

qui est si naturelle á tous nommes.

C'est pourquoy se voyant durant fi

Jong-remps malmené parsesaduer-

saires, & le Seigneur nc paroissant

point pour fa deliuranec , il ne-s#
...»



peut tenir de luy dire Pourquoy mas-

tu oublié?Pourquoychemineruy je tout

noireien deuilpour l'opprejsion de fen-

nemyì moy qui suis ton seruit cur des

ma jeunesse, & qui ay tousiours taie

tant d'estac de ta protection& de ta

faueur? Pourquoy faut-il que ceux

qui m'ontouy tant de foispreseher si

hautement les mcrucilles de ta puis

sance & de ta bonté en laconserua-

tion de ceux qui te craignent,me

voyent aucc scandale errer par les

bois & par les rochers comme vne

poure personne destituée & aban

donnée à ses ennemis ? lis me font

mille outrages&enmapersonne &

cn mon honneur, & je les supporte

patiemment, mais ce que je ne puis

supporter , & qui m'est comme vne

efpéedanslesos, c'estquand ils me di

sent f*r chacun jour, Ouest ton Dieu?

Ils ont raison de t'appeller mon

Dieu, car tu es le mien & nonpas le

leur, parce que ie te fers de toutmon

pouuoir, & qu jls ne trauaillent qu'à

«'offenser, que ie t'inuoque& qu'ils

te blasphement ; que ie me confie en

ta grace,& qu'ils sc moquent de tes
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promesses& de mes espérances. Mais

quád auecques tout cela ievoy si lon

guement ma pieté fans récompense

& leur insolence fans punition , que

puis je faire singn baisser les yeux &

demeurer tout honteux& confus?

Voila ce que la chair a suggéré au

Prophète, mais oyez maintenant cc

que 1* Esprit de Dieu luy a suggéré au

contraire, Mon amefourquoyt'abbas-

tu çjr fonrquoyfremtS'tu dedans moy?

Atten toy a Dieu , cariek célébreray en

core. Il eïi ladeliurancede mon regard

ermon Dieu. Ce sont les meímes ter

mes qu'il a employez cy-deuant con

tre la première tentation, horímis

qu'au lieu quc là il disoit, Son regard,

cefi ladeliurancemesme , icyil dir, //

efi la, deliurance démon regards& qu'il

adjousté drmonDieu. La deliuran

ce de mon regard, ou, dema face,

c'est à dire, celuy qui m'a tousiours

fait voir ce que i'ay espéré en me dev

liurant de tous mes dangers, & qui

me fera voir encor «durant ma vie

l'impieté de mes ennemis punie se

lon son mérite,& mes prières exau

cées selon sa bonté & sa vérité. Q_u'



est vne phrase Hebraïque telle que

quand il est dit en l'onziesmc chapi

tre deGenese qu'Aram mourut en la

face de Taré, c'est à dire, durant la

vie de Taré, & au troisicsmc des N5-

bresqu'Eleazar & Ithamar exerce

rent la Sacrificature en la face d'Aa-

ron ieurpere, c'est à dire Aaronvi-

uant & le voyant. Or íê promet-il

cette grace fur la confiance qu'il a es

promesses de Dieu, qui auoit traittê

aucc luy vne alliance eternelle,& l'a-

uoit pris en fa protection speciale.

C'est pourquoy il adiouste , a mon

Dieu. II fembloit à voir son estat fi

calamiteux& si nìiícrable que Dieu

l'eust entierement oublié, mais il

n'oublie pas Dieu pour cela. Au con

traire c estalors plus que jamais qu'il

lë reclame pour son Dieu. Ainsi au

Pscaume vingt-deuxiesme, lors mes-

me qu'il se plaint plus amerement

que Dieu l'a delaissé , & qu'il n'a

poinct d'elgard à ses prieres, il luy

dit, Mon Dieu , mon Dieu, pourquoy

m'as-tu abandonné j t'ejloignantdem*

deliurance & des paroles de mon ru

gissements Tantplus rudement Dieu
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luittc aucc luy, tant plus cstroitté«

Gea.\u mcnt ^ l'cnhbraflc, disant aucc lá-

a,5< cob i le ne t' abandonneray point que

tu ne mayes donné ta. benedicJion. le

Pfij}. i}.fery toufiours auec toy. Tu m*as pris

par la main droitte, tu me conduiras

far ton conseil, drpuis tu me receuras

engloire. £>uel autre ay-je au CieR Or

n ay-je fris plaifiren terre en nul autre

qu'en toy. Mon cœur&ma chairefioyet

défaillis^ mais tu es le rocher de mon

cœur dr monpartage à tous-jours . Cer

tainement tous ceux qui s'ejloignent de

toy périront, mais quant a moy y ml'ap

procher de Dieu^ceíl mon bien. Pay

afis ma retraitefur le SeigneurEter

nel, afin que je raconte tous ses ou-

urages.

Ce n'est pas aflez , tres-chers frè

res, d'entendre ces choses, ce n'est

pas aííèz de les chanter&en nostre?

particulicr,&dans les (àinctes assem

blées, ce n'est pas assez d'y admirer

la foy, la pieté, la résolution, la con

stance de ce grâd íeruiteur deDieif}

leprincipal est de les bien imprimer

cnnos coeurs,& de nous rendre ses

imitateurs cn toute nostre vie , afin

d'estre



d'cstrc gens selon 1c cœur de Dieu

comme Iuy. Premièrement dont

quand nous lé voyons si furieusemé"t

malmené au commencement par

Saiil, par ses courtisans & par tout

vn peuplé qui luyauoit tant d'obli

gation, & à qui iln'auoit iamaisfaií

aucun mal » & depuis encore par Áb-

saíom &par ceux de sa faction, cómc

fi ses propres entrailles se fuffet fouf-

Jeuées contre luy s apprenons qucllè

est la condition à laquelle font ap

peliez les enfans de Dieu en ce mon

de. Us y ont de bons jours, ils y cri

ont aussi de fort mauuais , mais en

effect ils leur font tous tres bons,puis

que c est pour leur bienôd pour leur

salut que Dieu veut que leur vie soit

ainsi tissuè de proíperitez&d aduersi -

tçz,asin que de cette vallée de larmes

ils ne facent leur Paradis, mais qu'ils

esleuent tousiours leurs yeux à une

vie meilleure,& à la vraye & parfaite

félicité qui les attend au Ciel. Dauid

enaeu de toutes sortes, encor qu'il

fust l'homme selon le cœur de Dieu,

& lcplus illustre des Types de nostre

Seigneur Iefus Christ, qur díuoit
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descendre de luy. Ne nousfcandV

lisons donc point aujourd'huy, quâd

nous voyons les ehfans de Dieu affli

gez,©^ quand il nous fait passer nous

mesmes par semblables cíprcuucs.

Le temps de l'Euangile est vn temps

de grâce, mais de grâce spirituelle,

& non d exemption des calamites

temporelles. Au contraire le frince

de nostresalut, qui a efiê consacré fur

1,10 ' afflic7ions3 nous dit quand il nous ap-

£W J pelle à fa communion, Si quelcun

veut venir après f»eyt qu'il renonce a

soy-mes/ne, qu'il chargefurfoy dejour

en jourfa croix3 dr q* tl me fuiue. Et

son Apostrc nous déclare, afin que

nous ne nous y flattions point, que

tous ceux qui veulent viureselonfieté

t.Tm. j. en jesUS.chriît, fousrirontpersécution.

l' 11 nous faut donc refoudre à endurer,

ou quitter íbn scruice,& renoncer à

fa béatitude. Car comme ila beau-

Luc. t^. coupsoirffertì& ainfiaft:ntré ensagloi~

*6. re3 aussi faut-il queparplusieurs oppref-

Au. 14. fionsnous entrions au Royaume de Dieu.

**° Sous vn Chef couronné d'e/pines

nous aurions mauuaiíè grâce de vou

loir faire les membres délicats. 12
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nous promet son héritage, mais sous

la condition de la croix. Carson Es

frit teÇmoigne ânoftre ejfrit que nous ^ ^

sommes enfitns de Dieu 1ó'fi ensansy

donc héritiersï héritiers ,di-jeydc Dieu

& cohéritiersdesonFilst mais c'est>dit

son Apostrc,yí noussouffrons auec luy7

afin quenoussoyonsglorifiez auecluy* 1

Si en telles souffrances nous ressen

tons de la douleur, & en versons mef-

mc des larmes , ce n'est pas chose

estrange , ny en quoy Dieu íbit of

fense. Dauid a bien pleuré en se?

maux, iusques là qu'il die que ícs lar

mesluy ont este en lieu de pain ;'our

&nuict.-& ilne laissoit paspourtanc

d'auoir vnevraye vertu,&vnc pieté

(ans feinte. Cc bon Dieu qui nous

a donné vnc nature si tendre& si sen- <

íìble, n'exige point de nous l'insensi-

bilité & Pindolence des Stoïqucs,

qui vouloient transformer les hom

mes cn souches & en pierres fous

ombre do les rendre résolus & con-

stans,& qui pourtant hors de la pom

pe& de la magnificence de leurs pa

roles n'auoient rien de plus singulier

que le reste des hommes , commo

C ij
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nous levoyons cnvnSeneque, l'vn

des plus sensibles hommesdu monde

aux paillons humaines , & des plus

impatients à souffrir les trauerses &

ies disgrâces. Dieu veut bien que

nous sentions nos douleurs , il veut

tycn que nous en pleurions. Touc

ce qu'il nous demande > c'est que

nous versions nos larmes en son sein,

& que nous modérions nos regrets

r la considération de son bon plai-

, & parvne submission volontaire

à toutes Jes di/po/ítíons de fa Proui-

dence. Iesus Christ meímc a bien

esté suj'ct.à pleurer lors qu'il a esté saie

pour nous l'homme de douleurs : 6c U

est dit par son Apostre cn l'Epistrc

aux- Hébreux qu'il a offert prières

7. dr supplications auec grand cri

& mm larmes. L Eglise, qui est

íbn corps mystique , & qui a este pre-»

destinée à estre faite conforme à íbn

image, ne doit pas estre exempte,

non plus que luy, de douleurs nyde

larmes. Elle est appelle e à souffrir,

elle est appcllce à pleurer. Comme

il l'appelle fa Colombe , aussi la voix

qui luy est la plus ordinaire, est /<rgv-
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tnijjèment. Ceux là s'abusent lour

dement en leurs imaginations char*

Delles, qui veulent que la prospérité

temporelle soitvne des marques de

la vraye Eglise. Au contraire elle a

la croix pour liurée,& on la peut ju

stement appcIlcrBoK m, c'est à dire,

les Pleurants , comme et lieu où les

Israélites versèrent tant de larmes, &

auquel ce nom fut donné à cette oc*

casion, comme cela nous est repré

senté au deuxiesinc des luges. Et

nous ne la deuons point pourtant

estimer malheureuse. Car nous no*

deuons tousjours souuenir de ce que

dit nostre Seigneur Icsus, Vousfleu

rerez ejrvous lamenterez^ tir le monde Ith.\6.io\

ref-jouira : mais vostretristessefera con- lu

uertie enjoye. truand la femme en

fante , ellesent fes douleurs , parce que

son heure est venue : mais âpres quelle

a enfanté, il ne luyfoùuientplusdeson

angoisse , pour la joye qu'elle a qùvne

créature humaine efivenue au monde*

Vous austt auez maintenant triiïejfe ,

mais je*vousverray derechef & vofire

coeur s'es-jouira , & nul ne vous estera

vostre joye% Nc vous troublez dOQÇ
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point, fidelles, si vous vous sentez

fondre au creusec de l affliction, & si

la violence de vos douleurs vous ar

rache des larmes. Vous pleurez au-

jourd'huy, maisvo* ne pleurerez pas

tousiours. Si le fleur heberge chez,

ff* 3©. 6, vous pour vnsoir, le chant de triom*

phe reviendra au matin. La mesme

main qui exprime maintenant vos

larmes , fera celle quiles essuyera au

jour de la redemption ; ou plustost

qui les changera en des larmes de

joye ,& qui vous fera fondre dans les

plaisirs de Ces consolations eternel

les. Car il rìy a quvn montent enfa,

colere , mais ily a toute vne vie en sa

fatteur. Si l'E glisc est aujourd'huy mi

litante, elle sera vn jour triomphan

te, & apres auoir souffert pourvn peu

de temps auecques son Chef, elle

regnera auec îuy aux siecles des

fiecles.

Apprenons d'icy en deuxiefmé

lieu quelle est lavraye & principale

source d'où doiuent decouler nos

larmes. Mes larmes , dit le Prophe

te , mont esté en lieu depain jettr à*

nuit,paree qu'on me difoit par chacun



jour, où est tom Dieu? Ses ennemis

ne se contentoyent pas de lc persé

cuter en effect, mais infulcoycnt a 'a

miferc auec des insolences ìnfuppor-

tab les , & se moquoyent de se pieté,

& de la confiance qu'il auoit cn (on

Dieu. Ainsi en a on fait à nostre

Seigneur IelusChrist. Ce n'a pas cité

assez a ses ennemis de le condamnée

à la niorr , & de le clouer à la croix:

comme il y a esté , ils luy ont craché

au visage , ils 1 ont abbrcuué de fiel

&devinaigre,ils se font moquez de

luy en hochant la teste, & ont dit,

// se confie en Dieu, qu'il le deliure M*té.

maintenant ,s'il l'a pour agrcabU,ear 27. 43.

il a dit qu'il efi le Fils de Dieu. Et

cela cít conté entre ses plus grandes

douleurs. Aulli a -ce esté vnc des

plus gneucs qu'ait ressenties Dauid,

quand ses ennemis luy ont dit ,Ou est

ton Dieu? & qu'ils fe font ouucrtc-

ment moquez des promesses dcDicu

& de l'efpcrancc qu'il y auoit. Cc

ont esté là lcscloux les plus perceans

auec lesquels ils l'ont attache à íâ

croix , & qui ont pénétré plus pro

fondément cn son amc. Aussi est*



 

eecequi nous doit naurer plus auâti

quand nous voyons Dieu offense ,sa

Parole foulée au? pieds, son fàinct

Nom blasphemé , & la raye Reli

gion diffamée par l'impieté de nos

ennemis. C'est dequoy nousdeuons

déchirer nos robes, & nos cœurs

mesmes, de douleur & d'impatien

ce, comme firent Ezechias & fes

principaux Officiers, quand ils ouï

rent ces paroles impies & blasphe

matoires de R abfaKé, Jjht'Ezeckias

' ne vous sbusefointendisant, L*Eternel

Vous deliurcra. LesDieux des nations

ont-Us deliuré leurs nations de la main

du Roy d'JjJyrie ? Oufont les Dieux de

Hïmatdrd'Jrpad? Ousont lesDieux

de Sepharuaijm , d"Hcnah & de Hir-

liakt Voirea-on deliuré Samaric de ma,

main? ^ui sont ceux d'entre tous lés

Dieux de ces-faïs là qui ayent deliuré

leurs faïs de ma main ? pour dire que

(Eternelcrideliurajllerufalemì Com

me la premiere & principale de nos

tnctiíìc , que son regne vienne, &
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nouspoint stuoir deplus sensible dé

plaisir que de voir tout le contraire at

fiuer par l'impieté&par l'infolencc

de ses ennemis & des nostres. Au

lieu que bien fouuent l interest de

l'honneurde Dieu, de fa verité & de

son Eglise ou ne nous touche point,

ou ne nous touche que fort legere

ment, pourucu qu'en nostre particu

lier nous ayons nostre conte : mais

qui touche à nostre interest, nous

touche en la prunelle de l'ceil. Pouc

eu que l'on nous trouble eh nos

iens,en nos plaisirs, en nos hon

neurs ou en nos vanitez , tout est

perdu. Alors nous nous esmouuons

touc de bon, alors nous reípandons

de vrayes larmes, alors nous decla

mons fur le malheur du temps & sur

la malice des aduerfaires, & a grand'

eine nous pouuons-nous tenir de

lafphemcr contre la Prouidence de

Dieu , qui abandonne , diíbns-nous,

íes enfans& qui desendisi mal fa eau*

se,cóme s'il ne deuoitseruir qu'aux

interests de nostre conuoitise. Ce

n'est pas là,ce n'est pasla, mes freres,

dequoy nous nous deuons esmou ."
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uoir. Car que Ic monde nous mal

mène ou qu il nous face opprobre,

c'est peu de choie. Nous ncl'auons

pas mérité du costé des hommes,

mais nous ne l'auons que trop mérité

du costé de Dieu , que nous auons

tant de fois offensé & en tant de ma*

niercsj & quand il nous arriiicroic

beaucoup pis , nous n'aurions qu'à

bajíïcr la teste 3 & à dire aucc Da-

pM.p.j. nicl, A toyt Seigneur^ estUjustice , & à

nous confusion deface. Cc qui nous

doit naurer,& nous naurcr jusques

aux os, c'est quand nous voyons ses

ennemis triompher de fa vérité, bla£

phemer contre fa Parole, dissiper les v

Eglises, & démolir les temples où il

est purement ferui. Voila dequoy il

faut pleurer, si nous sommes vrays

ensans de Dieu , voila d quoy il se

faut affliger voila dequoy il faut crier

aucc vn coeur profondement outré,

disás à Dieu auecques íbn Prophète,

Ps. n;, i. Non point a nous , Seigneur, non foint

x. à nous , mais à ton Nom donne gloire,

four Vamour de ta gratuités four l**-

mour de ta vérité. Pourquoy diroyent

Us nations , oùeJlmainttnítlcttr&i**\
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L'autre source d'où ont coulé les

larmes du Prophete,& d'où doiuent

decouler les nostres,c'est le regret de

nous voir priuez de ses graces,& sur

tout des spirituelles , apres les auok

possedées. Cette priuation est de

deux fortes, l'vnc interieure, l'autre

exterieure. L'intericure est quand

nous auons senti durant vn long

temps l'efficace de l' Esprit de Dieu

en nostre ame par vne affection ar-

déte à le seruir, par le repos de nostre

conscience , & par lafseurance de

íbn amour & de nostre falut , nous

netrouuós plus en nous ni ces íâincts

mouuemens de deuotion enuers luy,

ni ces agreables refïentimés de con

solation en fa grace. Car quelque

fois pour efprouuer si nous le scruons

pardeuoir pour l'amourde luj-mcs

nie, ou feulement par interest à cau

se du plaisir que nous en receuonsj &

d'autres fois pour nous chastier de ce

que nousn'auons pas bien reconnu

lavisitation de íâ grace, & ne l'auons

pas prisee selon son merite, mais que

nous nous sommes destournez apres

les plaisirs de la chair & les occupa
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tions de cc monde ; il nous reduit à

des sécheresses & à des ariditez spiri

tuelles qui font ou que nous ne va

quons plus comme nous faisions à

oùir fa. Parole, à méditer íâ grâce,

à inuoquer son Nom , & à célébrer

íês louanges , ou qu'y vaquans enco-

res , nous n'y trouuons point de

plaisir , & n'en sentonspoint nostre

cceurcfmeu& réjoui. Et alors no-

43-sttcamcse rrouue comme le bon Io<

46seph & la saincte Vierge, lors que

s'en retournans de Ieruíàlemoò ils

auoient amené Iefus Christ & pen-

íâns 1 auoir encor en leur compa

gnie , ils trouuerent qu'ils nc 1 aúoiét

plus, parce qu'ils ne l'auoientpas

assez soigneusement gardé. Imagi

nez vous, je vous prie, quelles déli

rent cjstre leurs peines, combien ils

deurent verser de larmes, aucc quel

les sollicitudes ils le deurent cercher.

C'est là la vraye image d'vnc nmc af

fligée pour la priuation de ík grâce

& de fa consolation, & tentée à dé

fiance & à désespoir. En cette gr dç

destrcslequesirent-ils? Ilslecerche-

rent par les champs, ils lc cerch*



rem en la ville, ils le cercherér parmi

leurs parens & parmi leurs amis ,&

ils nc l'y trouuerent point; ils lecer-

cherent à la fin en la maison de Dieu»

& là ils le crouucrent. Aussi quand

vn fîdelle est affligé de cette forte,

c'est en vain que pour dissiper la me*

lancholie qui le trauaille, il tasche de

sc diuertir en la ville ou en la campa

gne , au secret de la solitude ou dans

les compagnies du monde. II n'a

garde de trouuer là lc remede de ses

ennuys. C'est dans le temple, dans

les assemblées des fidelle», & dans les

exereices, de pieté, qu'il lc doit ccr-

cher. C'est là qu'il doit presenter à

son Dieu le facrifice de son esprit

froiísé.C'est là qu'il doit verser ses Iar-

mes en son scin,en luycriât auccques

son Prophete, Taymoy entendrejoye^yf'Ìx-M

&Hesse, &que les os quetu as briseuse 13

réjouissent. Destourne ta sace de mes .

sechez, dr efface toutes mes iniquitez.

O Dieu crée enmoy vn cœurnet, rjrre-

nouuelle au dedans demoyvn esprit bien

remis. Ne me rejettepointde devants*

face, & ne moîte point l'Esprit de ts

fainfieté* Ren moyUjoyede tonfalutj
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& que l'Ejprit franc mefonUìenni.

C'est là qu'il recouurera infaillible*

ment la presence de son doux lesus*

& l ancienne kreniró de son amc,

Car quand on ie recerehe auec

sincerité, on ne le recerehe jamais

//ji.iy. en vajn> jjc^ tropDon p0ur mepri

servu espritfrotfft dr brises qui a re

cours à fa misericorde,& qui implo

re se consolation. L'aure forte de

priuation de fa grace est l'extericu-

re quand nous nous rrouuonscstoi-

gnez de son TabcrnacJe, c'cstâdirCj

des lieux où s'administre son pur&

legitime feruice, quand nous nc le

pouuons plus feruir publiquement

dedans nos assemblées , quâd il nous

enuoye non feulement la famine de

pain , ou la soifd'eau, mais, ce qui est

bien pis , celle de fa Parole. Alors de

lions nous pleurer à bon esciét, com

me estans pnuez du plus grand bien

que nous puissions auoir au monde,

Alors deuons-nous crier apres, com

me l'enfant apres la mammelle que

l'on luy a ostée. Alors nous souuc-

nans dubon temps auquel nous auôe

jouide ces grands biens auc c tant è. e
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douceur, de scureté,de liberté, de

Consolation j nous ne nous deuons

point donner de cesse que nous n'a*

yons recouure paz les larmes d vne

vrayerepentance,& par les mouuc-

mens d'vne ardente deuotion vne

grace si precieuse. Que si nous n'a*

uons pas encor cc malheur d'en estre

dépouillez , Dieu nous continuant

par fa grande misericorde la liberté

de nous assembler en son temple

pour y entendre fa Parole & pour y

participer a ses Sacremens, la cha

rité nous oblige à pleurer pour tant

d'Eglises qui en ont ioiii autresfois

aussi bien que nous, & qui auiour-

d'huysentrouuentseurées,&àprier

de tout noltre cœur ce bon Dieu qui

tient en fa main les cœurs des Prin

ces & les affections des peuples,pour

les flefehir, quand il luy plaist, al'en- u

droit des siens, qu'il I uy plaise les re-

stablir en leur premier estat, & faire

luire íbn vifage sur elles en joyc & cn

íâlut. Et cependant de leur deíastre

nous deuons prédre occasion de con

ícrucr tant plus precieusement cette

§raçÇ)ÇQnlideraas combien nous se:
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rions malheureux, fi nous venions \ "

en estre priuez, quand nous nousres-

souuiendrions de ce lieu & de nos >>

sainctes assemblée^, comment nous

y venions çn troupe, comment nous

nousypresentionsdeuant lafacedu

Seigneur sons trouble & fans dan

ger, comment nous y entendions

de la bouche des seruiteurs de Dieu

les paroles de vie eternelle j com

ment nous y faifions nos prières,

comment nousy châtions ses louant

ges, comment nous y participions

tous à fa Table, commentnous nous

en retournions en paix,& aucc des

cœurs pleins de joyepour y auoir oui

&embráífèle Sauueurdenosames:

au lieu qu'alors nous serions comme

des brebis íarís Pasteurs , ayans *v»

2fc*wi8. eœur tretnbUnt^defuilUttee d'yèttx9

6%, 66. & detrejse d'âme, ferions cn effeoy

jour& nuit,& n'aurions point nostre

vie asseuréc , comme Dieu en mena-

foit les Israélites. Le malheur est

que nous ne considérons pas cela

commienous deurioiis, ce qui nous

doit faire appréhender qu'il ne nous

arriuc enfin de mcfme qu'aïs au

tres.
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ires. Car parce que Dieu nous en-

uoye cous les jours fa Manne , elle

nous deuient fade,& il s'en courrou

ce trcs justement, n'y ayant rien qui

I offense tant que le mefpris de fa

grâce. Mes frères } pensons y pen

dant qu'il en est tcmps,& cheminons

tandis que nous auons la lumière, de

peur que la nuit vienne , & que nous

nc puissions plus trauailler.

Finalement lors qu'il nous ad- - »

uientdc tomber en de grandes affli- ^'

ctions, que Dieu fait paíièr fur nous

tous fes flots, qu'vn abyfmc appelle

vn autre abyfme au son de ícs ca

naux, fans que nous voyions paroi -

stre du costc du monde aucun rayon

de meilleure espérance,& qui cette

occasiô nostre ame s'abbatSc fe tour-

mente en nous j apprenons de l'e-

xemple de nostre Prophète à nc nous

laifler point tellement aller à l'apprc-

hension&à la tristesse, que nous suc

combions par désespoir à la tenta

tion; mais á nous affermirplus fore

que jamais en la foy des promesses de

Dieu , & en l'cfpcrance de son se

cours. Si nostre chair tremble &

D
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chancelle , tarisons là de fa timidité

& de fa desfiance , disans auec Da-

UÍd , Mon ame pourquoy tabbas-tu&

pourquoy'fYemis-tu dedans moy? EJ}ere

en Dieu , carje le celebreray encores. Son

regard c'est la deliurance mefme , c'est

lesalit de masace& mon Dieu. Que la

mesme heure qui nop voyt ployer co

rne des roseaux sous l'impetuosité de

l'oragejnous voyc releucr aussi droits

que deuant. Ne regardons pas au

temps, qui est mauuais, mais à la pro-

mefle de Dieu, qui est asseuréc. Le

r. r **. Diahlf estde/ee/HÌ« contre nous auec

grand courroux , mais c'est íìgnc qu'il

a peu de temps. Si donc nous voyons

redoubler le trauail de nos briques,

concluons tres -aíïèurément que

uostre Redempteur n'est pas loin.

Nous ne le voyons pas , mais nous

íauons qu'il estviuant, & qutldemtw

ftb.19.if. rera le dernierfur la /«re, au lieu que

nos ennemis qui sont les siens, s'en

iront tous les vns apres les autres.

S'ils sc moquent de nostre foy,& de

l'eíperance que nous mettons aux

promesses de Dieu , faisons comme

Efi-frH Ic boa Roy Eicchias , déployons
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feulement leurs blasphèmes en ía

présence. II y va de fa gloire, il ne

la laissera point opprimée fous leur •

impiété. I ls demandent où est nostre

Dieu, il le leur fera bien connoistre,

à leur confusion, puis qu'ils nc veu

lent pas le connoistre à leur salut. U

la bien fait sentir à ce superbe Pha-

rao qui d 1 soit auec v ne si grande fier'

tè,<>híi est l'Eternels que j'obeijfe a fa

voix ì & lequel tost apres il abysina

dans la mer rouge auecques toute

son armée. II l' a bien fait voir à Sen-

meherib ,qui diíôit auec tant d'in

solence , où font les Dteux de Ha- Ef4- ì&'

ma b & d' Arsad? Où font Us Dieux l9' l0'

de Sefharuatjm ì Et mefmes a-on dey

liure Samarie de ma main î guifont

ceux d'entre tous lesDieux de cesfats

là qui ayent delturc leur faïs de ma

main, pourdire que l'Eternel deliurafi

Jérusalem de ma main ? & dont il mic

à mort toute 1 arm c en vne nuit,

le renuoyant tout seul à Niniue,pour ,

y estre assassiné par ses propres sils ....

dans le temple de son idole. U le

fera bien voir & sentir encore à tous

ceux qui auec vne pareille audace
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©seront entreprendre de blasphémer

contre son Nom &de persécuter son

peuple. Et quand il s'aflsèrra sur le

thronc pour les juger, ils le trouuc

ront si terrible qu'ils souhaitteront

que les montagnes & les rochers

tombent fur eux, & qu'ils les ca

chent, afin de ne point voir ía face,

f Pour ce qui nousregarde,quoy qu'ils

disent de nous, ou qu'ils vomissent

Contre nous , íè baignans cn nos

larmes , & triomphans de nos mal

heurs, ne nous cn troublons point,

mais nous attendons à ecluy qui a

promis d'en fane la vengeance, &

J4- de rendre confuse toute langue qui ft

17- fera'ejleuée contre nous. Diíons leur

seulement comme Michell'Atchan.

ge disoit à Tennemy du peuple de

/ad r^ i Le~$eigneur vous teAargùe,

' 3?—' ik respondoftsíleurs brauades com

me rEgliTe de Iuda au temps du

Prophète Mlchée rcípondoit à son

JMich. 7. ^Tuérfairr, Tof qui es inén ennemie,

9.9.10. 4*e te réjóty foint fur touyï C*r fip

fois tembéè^'je me reíetìeray, Sij'*f

Wégisweïntonebtes-jBtertá*ef'

tUtrcrA. Je f&ttr+y l'tndfgtution A
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l Eternel, parce que fay péché contre

lit y , ) usitues à ce qu'il ait elebat» ma,

cause , & qud r» ait fait justices It

me conduira à la lumière, &jeverraj

à plaisir sa justice. Etmtn ennemie le

verra, & honte lacouurira. Celle qm

me disott, Ou eïl l'Eternel ton jDicu?.

mes yeux la verront a plaisir , & elle,

sera bien-toft pourestrefoulée commeU

boue des rues. Celuy qui a tanc do

fois dcliuré son ancien Israël de la

main de ses ennemis , nous saura

bien deliurer de celle des nostres,

quand il en fera tempsjpourueu que

nous nous aíseurions en luy,&que

nous pcrícuerions constamment eri

la fidélité que nous luy deuons. II'

cache quelquefois fa face de nous

pour vn peu, au moment de l'indi-

gnation, & alors les ténèbres nous

enuironnent , durant lesquelles les

bestes farouches íôrtcnt de leurs

lainières, & bruyent âpres la proyé,

& nous arriuc comme à toutes fes

créatures , dont il est dit au Pfeau-

îfte, Caches -tu ta face ? elles font ppe

troublées. Retires -tu leur souffle f ío

£lles défaillent, comme, hclas / au-
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jourcThuy nous ne l'cxpcrimcntom

que trop cn diucrs endroicts de la

. , Chftstienté. Mais comme Ioseph

y#*.4J.T. ayam monstj:c quelque temps vnvi-

*** sage rude &seucre à se frères pour les

tenter, quand il les vit tremblansSc . .

abbatus ,& profondément humiliez

déliant luy, ne peut plus retenir son.

cœur, mais se jetta fur leur col en

pleurât , les embrafla comme ses fr c-

res,& les recueillittous en fin dedans

la terre de Gofen pour y participer à

; son abondance & à la gloire qu'il

auoiten tout le Royaume d Egypte:

redoutons nullement qu'âpres que

Dieu nous aura efprouuez par diucr-

scs tentations, il ne nous monstre en

fin ce bon visoge. dont le Prophète

dit que c'est la deliurance mesine,

&vn raslasiement de joye, qu'il nc

riouj embrasse tous comme ses en-

fans, qu'il n'eísuye toutes larmes de

dessus nos yeux , & qu'il nc nous

recueille en fin en la gloire de son

Royaume , pour y célébrer éter

nellement les merueilles de fes boa*

tez parmi ses Anges &scs saincts.

F I N.




